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dans le moulin, de son ai- silencieux et paisible. Quand prairies, tandis que l'herbe, aux endroits découverts, pre-
l'officier lui eut demandé des vivres potu· ses -hommes, il iait une douceur de velours verdAtre. Mais Francoise
répondit que les gens de Roecreuse n'étaient pas habitués ne s'arrêtait guère au charme mystérieux de la nuit. Elle
à etre brutalisés, et qu'on n'obtiendrait rien d'eux si l'on étudiait la campagne, cherchant les sentinelles que les
employait la violence. Il se chargeait de tout, mais à la Allemands avaient dû poster de ce côté. Elle voyait
condition qu'on le laissât agir seul. L'officier parut se parfaitement leurs ombres s'échelonner le long de la
facher d'abord de ce ton tranquille.; puis il céda devant. Morelle. Une seule se trouvait devant le moulin, de
les paroles brèves et nettes du vieillard. WMme il le l'autre côté de la rivièreprès d'un saule dont les branches
rappela pour lui demander : trempaient dans l'eau. Françoise la distinguait parfaite-

-Ces bois-là, en face, comment les nommez-vous ? ment. C'était un grand garçon qui se tenait immobile,
-Les bois de Sauval. ' la face tournée vers le ciel, de l'air rêveur d'un berger.
-Et quelle est leur étendue ? Alors quand elle eut ainsi inspecté les lieux avec soin,
Le meunier le regarda fixement. elle revint s'asseoir sur son lit. Elle y resta une heure,
-Je ne sais pas, répondit-il. profondément absorbée. Puis elle écouta de nouveau: la
Et il s'éloigna. Une heure plus tard, la contribution maison n'avait plus un souffle. Elle retourna à la fenêtre,

le guerre en vivres et en argent, réclamée par l'officier, jeta un coup d'oil ; mais, sans doute, une des cornes de
était dans la cour du moulin. La nuit venait, Françoise la lune, qui apparaissait encore derrière les arbres, lui
suivait avec anxiété les mouvements des soldats. Elle parut gênante, car elle se remit à attendre. Enfin., l'heure
ne s'éloignait pas de la pièce dans laquelle était enferiné lui sembla venue. La nuit était toute noire, -ellé n'aper-
Dominique. Vers sept heures. elle eut une émotion poi- cevait plus la sentinelle en face, la campagne s'étalait
gnante ; elle vit l'officier entrer chez le prisonnier, et, comme une mare d'encre. Elle tendit l'oreille un instant
pendant un quart d'heure, elle entendit leurs voix qui et se décida. Il y avait là, passant près de la fenêtre,
s'élevaient. Un instant, l'officier repartt sur le seuil une échelle de fer, des barres scellées dans le mur qui
pour donner un ordre en allemand, qu'elle ne comprit montait de la roue au grenier, et qui servait autrefois
pas; mais lorsque douze hommes furent venus se ranger aux meuniers pour visiter certains rouages ; puis le mé-
dans lacour, le fusil au bras, elle se sentit mourir. C en canisme avait été modifié, depuis longtemps l'échelle
était donc fait ; l'exécution allait avoir lieu. Les douze disparaissait sous les lierres épais qui couvraient ce côté
hommes restèrent là dix minute%, ht voix de Dominique du moulin.
continuait à s'élever sur un ton de refus violent. Enfin Françoise, bravement, enjamba la balustrade de sa
l'officier sortit, en fermant brutalement la porte et en fenêtre, saisit une des barres de fer et se trouva dans le
disant : vide. Elle commença à descendre. Ses jupons l'embaî-

-C'est bien, réfléchissez. . Je vous donne jusqu'à rassaient beaucoup. Brusquement urie pierre se détacha
demain·-matin. de la muraille et tomba dans la Morelle avec un rejail-

Et, d'un geste, il fit rompre les rangs aux douze lissement sonore. Elle s'était arrêtéé, glacée d'un frisson.
hommes. Françoise restait hébétée. Le père Merlier, Mais elle comprit que la chute d'eau de soi ronflement
qui avait continué de fumer sa pipe, en regardint le continu, couvrait à distance tous les bruits qi'elle pou-
peloton d'un air simplement cutrieux, vint la prendre par vait faire, et elle descendit alors plus hardimient, tâtant
le bras, avec une douceur paternelle. Il l'emmena dans le lierre du pied, s'assurant des échelòñs, lorsqu'ellë fut
sa chambre. à la hauteur de la chambre qui servait de *priàon à Do-

-Tiens-toi tranquille, lui dit-il, tâche le dormir.... minique, elle s'arrêta. Une difficulté imprévue 'fàillit
Demain il fera jour, et nous verrons. lui faire perdre son courage : la fenêtre de 'la pièce du

En se retirant, il l'enferma par prudence. Il avait pour bas n'était pas régulièrement percde au-dessdus de la.
principe que les femmes ne sont bonnes à rien, et qu'elles fenêtre de sa chambre, elle s'écartait de l'échelle, et
gâtent tout, lorsqu'elles s'occupent d'une affaire sérieuse. lorsqu'elle allongea 'la main, elle' ne rencontra que la
Cependant, Françoise ne se coucha pas. Elle demeura muraille. Lui faudrait-il donc remonter sans p usser
lorgtemps assise sur son lit. écoutant les rumeurs de la son projet jusqu'au bout ? Ses bras se lassaient, le mur-
maison. Les soldats allemands, campés dans la cour, mure de la Morelle, a.i-dessous d'elle, commençait à lui
chantaient et riaient ; ils durent manger et boire jusqu'à donner des vertiges. Alors, elle arracha du mur d'e petits
onze heures. car le tapage ne cessa pas un instant. Dans fragments de plâtre et les lança dans la fenêtre de Do-
le moulin même, les pas lourds résonnaient de temps à minique. Il n'entendait pas, peut-être dormait-il. Elle
autre, sans doute des sentinelles qu'on relevait. Mais, émietta encore la muraille, elle·s'écoechait les doigts. Et
ce qui l'intéressait surtout, c'étaient les bruits qu'elle elle était à bout de force, elle se sentait tomber à la
pouvait saisir dans la pièce qui se trouvait sous sa renverse, lorsque Doninique.ouvrit enfin doucement.
chambre. Plusieurs fois elle se coucha par terre, elle -C'est moi, murmura-t-elle, prends-moi vite, je
appliqua son oreille contre le plancher. Cette pièce était tombe.
juspement celle où l'on avait enfermé Dominique. Il C'était la première fois q'elle le tutoyait. Il la saisit,
devait marcher du xiur à la fenêtre, car elle entendit en se penchant, et l'apporta dans la chambre. Là, elle
longtemps la cadence régulière de sa promenade; puis il eut une crise de larmes, étouffant ses sanglots, pour
se hft un grand silence, il était sans doute assis. D'ail- qu'on, ne l'entendît pas. Puis, par un effort suprême,
leurs, les rumeurs cessaient, tout s'endormait. Quand la elle se calma.
maison lui parut s'assoupir, elle ouvrit sa 'fenêtre le plus -Vous êtes gardé ? demanda-t-elle à voix.basse.
doucenieit possible, elle s'aeouda. . Dominique, encore stupéfait de la voir ainsi, -fit un

Au dehors, la nuit avait une sérénité tiède. Le mince simple signe, en montrant sa porte. De l'autre côté,.on
croissant de la lune, gui se douchait derrière les bois de entendait un ronflement ; la sentinelle, cédanti au somi-
Sauival, éclaitait la cainpagne d'une lueur de veilleuse. meil, avait da s'e coueber par terie, contée ra 1%';en;se
L'orbre allongée des .graid' arbres barrait de noir les disant que, de. cette façon, le prisbnnieks ih ouvait'

bougè'.


